Savoir programmer, une compétence essentielle en sciences?
Audrey Groleau
Une nouvelle version du programme collégial des Sciences de la nature a été implantée cet automne. Tous les étudiants nouvellement admis devront réussir un cours de programmation informatique. Mais la programmation informatique, est-ce vraiment une compétence essentielle en sciences?

Été 2006. J’étudie en physique. On m’a embauchée dans un laboratoire d’hydrologie urbaine. Mon patron m’explique qu’on me fournira une énorme quantité de données collectées dans les stations météorologiques du Québec et du Nouveau-Brunswick. Je programmerai des analyses statistiques pour vérifier s’il pleut davantage qu’avant pendant l’hiver (pour les curieux, la réponse est « oui »!). 
C’était l’époque où on confirmait l’existence et les causes des changements climatiques. C’était aussi l’époque où les cours de programmation informatique n’étaient pas très répandus dans les universités.
Je m’en suis voulu de ne pas avoir choisi le cours optionnel d’introduction à la programmation. J’ai galéré quelques semaines, au point de passer tout près de baisser les bras. Mais j’ai fini par comprendre comment on donne des instructions à un ordinateur. J’y ai même pris gout. Je programme encore à l’occasion.
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Description générée automatiquement]
Légende : Mon éditeur de code au moment de faire une analyse de données climatiques (encore!) dans un cours que j’ai suivi pour le plaisir à l’hiver 2024. Source : code et capture d’écran de l’autrice.
À la fin de l’été, j’avais complété les calculs. J’avais aussi appris à gérer, tant bien que mal, d’énormes bases de données, à générer automatiquement des graphiques et à produire des représentations visuelles de mes résultats. Tout ça en programmant! J’avais le vertige devant la complexité et la puissance de l’outil.
Programmer dès le cégep
Il y a quinze ans, j’ai fait un virage vers l’éducation. J’ai enseigné la physique au cégep et je travaille désormais, depuis une décennie, à la formation d’enseignants de sciences. Une nouvelle version du programme des Sciences de la nature est implantée dans les cégeps cet automne. J’ai appris qu’un cours de programmation y est désormais obligatoire pour tous. Ça m’intéresse, bien sûr.
Je contacte Martin Lepage, un enseignant de chimie au collégial nouvellement retraité. Je le connais depuis longtemps. Il a été aux premières loges de cette modification du programme en tant que membre du comité de rédaction. « Au départ, on a proposé que la programmation soit un cours optionnel offert plus spécifiquement aux étudiants qui pensaient se diriger vers l’ingénierie », raconte-t-il. C’est d’ailleurs de cette manière que la programmation informatique a été intégrée aux premiers jets du nouveau programme d’études.
C’est que le programme des Sciences de la nature vise à former des jeunes qui deviendront des scientifiques, des ingénieurs et des professionnels de la santé et de l’éducation. Ils exerceront une panoplie de professions et réaliseront des tâches très diversifiées. La plupart des ergothérapeutes, médecins, orthophonistes, infirmiers, etc. n’écriront pourtant jamais de code informatique, pas même quelques lignes. 
Mais est-ce vraiment le cas?
Tout au long de l’automne, j’ai tenu des conversations sur la programmation informatique avec une quinzaine de personnes de mon entourage personnel et professionnel. Ces personnes sont issues de diverses disciplines des sciences, de l’ingénierie, des sciences de l’éducation, de la kinésiologie et de l’actuariat. La plupart ont un diplôme d’études collégiales en sciences de la nature, mais quelques-unes n’ont aucune formation scientifique après le secondaire. Elles sont aujourd’hui étudiantes à la maitrise ou au doctorat, font de la recherche ou travaillent à l’université ou dans l’industrie.  
Surprise! Toutes ces personnes font (ou ont fait) au moins un peu de programmation informatique. Les moments de la carrière et l’intensité de l’activité de programmation sont toutefois variables. Certaines ont été formées à la programmation, d’autres l’ont appris par elles-mêmes. Elles programment de temps à autre, assez souvent ou… toute la journée!
[image: ]
Et que font-elles?
Ces personnes m’ont raconté faire des usages diversifiés de la programmation informatique. J’ai pu construire une typologie des principaux usages qui m’ont été rapportés. Chaque élément de la typologie est accompagné de deux exemples nommés par l’un ou l’autre de mes informateurs.[image: ]
Ce qui m’intéresse particulièrement, c’est que ces usages suivent en quelque sorte une démarche scientifique classique : de la recherche d’information ou des tests préliminaires à la présentation finale des résultats, en passant par l’analyse des données. C’est donc dire qu’on programme tout au long de la démarche. L’enseignement de la programmation ou en s’appuyant sur des programmes informatiques me semble être un élément à part des autres. Cet élément de la typologie est d’ailleurs sans doute teinté par ma propre profession. J’y côtoie des enseignants de sciences au quotidien. Dans ce contexte, personne n’est étonné d’y voir apparaitre l’enseignement des sciences. 
Un sondage maison près de la réalité des scientifiques
J’ai poursuivi ma quête en rencontrant Antoine Dubé, avec qui j’ai d’ailleurs étudié au baccalauréat en physique. Il gère désormais, avec quelques collègues, la plateforme informatique de stockage de données et de calcul dédiée à la recherche de l’Université Laval. 
Il confirme les résultats de mon sondage. De plus en plus de chercheurs emploient la programmation informatique dans leur travail. « Des chercheurs de tous les domaines font appel à notre plateforme, même si la majorité est issue des disciplines des sciences et du génie, indique-t-il. Ils l’utilisent surtout pour entrainer des modèles d’intelligence artificielle, pour simuler des phénomènes et pour analyser des données recueillies ailleurs. » 
Ces personnes, qui programment toutes, sont biologistes, ingénieures, physiciennes, informaticiennes, mathématiciennes, mais aussi psychologues, anthropologues, historiennes, linguistes, etc. Et plus les années passent, plus les technologies avancent, plus les chercheurs et autres scientifiques et ingénieurs ont besoin de programmer. Comme le rappelle Antoine Dubé, on peut programmer pour réaliser des tâches très simples, par exemple écrire le code pour calculer une moyenne, comme pour mener à bien des tâches très complexes.
Obligatoire pour tous les étudiants
Mais qu’apprendront les étudiants dans ce cours, qui sera offert dans la plupart des cégeps à partir de l’an prochain, pendant la deuxième année d’implantation du programme? « Principalement à utiliser la programmation informatique pour résoudre des problèmes scientifiques simples », dit Martin Lepage. Autrement dit, on ne cherche pas à former des informaticiens, même si le programme des Sciences de la nature mène au baccalauréat en informatique. On cherche plutôt à former des professionnels qui sauront employer les outils à leur disposition pour effectuer leur travail plus efficacement.
Selon mon sondage, c’est exactement ce dont ils ont besoin. C’est aussi ce dont j’aurais eu besoin il y a près de vingt ans, alors que j’entrais dans le monde de la recherche…
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